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Système moyen

Étage inférieur stérile. - Au-dessus de la zone
charbonneuse qui vient d'être décrite, repose en stratification
parfaitement concordante une zone stérile composée, dans sa
presque totalité, de grès à grains fins et moyens, d'un blanc
jaunâtre, très solides et donnant, sur quelques points, des
pierres de taille assez estimées, et au milieu desquels on
observe quelques rares bancs de schiste argileux.

Dans le bassin méridional, cet étage stérile se subdivise
nettement en trois sous-étages, terminés chacun dans le haut,
par une puissante assise de grès à gros grains quartzeux. Ces
grès résistent à la décomposition et forment à la surface du
terrain autant de corniches ou crêtes saillantes qui accusent,
au premier coup d’œil, l’allure générale de la stratification.

La partie moyenne de la montagne de Champclauson,
surtout dans les vallats de la Grand'Combe, de la Trouche,
des Luminières et de la Pinède, offre un exemple frappant de
cette disposition.

La puissance de cet étage stérile, inférieure sur certains
points 200 mètres, paraît atteindre son plus grand
développement à la montagne de Champclauson, dans le
vallat de la Trouche, où on peut l'évaluer à 260 mètres.

Cet étage n'est pas complètement dépourvu de couches de
combustible : à la montagne de Champclauson on connaît
cinq petits filets de charbon schisteux inexploitables.

Nous classons aussi dans l'étage stérile la petite couche de
charbon très pur, de 1m10 d'épaisseur, qui se trouve au-
dessous de la grande couche de Champclauson, et qui en est
séparée par une épaisseur de 25 mètres de grès. Cette couche,
qui porte le nom de Minette inférieure de Champclauson, a
été reconnue sur plusieurs points du bassin méridional.

C’est également au même étage stérile que nous avions
rapporté les quatre petites couches intérieures demi-collantes,
exploitées en descenderies aux mines de Sainte-Barbe et du
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Devois, par la compagnie de Comberedonde, en nous basant,
pour faire ce rapprochement :

1° Sur l'absence de tout conglomérat houiller au contact
des schistes anciens de la presqu’île du Rouvergue ;

2° Sur le peu de distance horizontale existant entre
l'affleurement de ces quatre couches et le terrain ancien,
circonstance qui prouve évidemment que les assises
inférieures du terrain houiller doivent venir buter, sans
affleurer, contre le massif du Rouvergue ;

3° Enfin sur le nombre de ces couches et sur leur peu
d'épaisseur, puisqu’en effet la plus inférieure n'a que 0m80, la
seconde 1m50, troisième 0m60 et la quatrième 1m20. Il ne
nous paraissait pas très naturel d’assimiler, ces quatre assises
charbonneuses à une zone aussi bien réglée que la zone
inférieure que nous avons vu conserver toujours les mêmes
caractères, à une distance bien plus considérable de la Levade
et de la forêt d'Abylon, que ne l’est Comberedonde de ces
mêmes exploitations ; mais les études faites par M. de
Reydellet à propos d'un rapport dressé pour la compagnie de
Comberedonde, en 1854, et qu'il a bien voulu nous
communiquer à cette époque, nous ont démontré que la
puissance de l’étage stérile approchait de 200 mètres, et que
les couches dites de Sainte-Barbe n'arrivaient peut-être au
jour que sous l'action d'une faille, tout le reste de notre
raisonnement pouvant cadrer avec ces nouveaux faits. La
coupe suivante, fig. 5., prise à Comberedonde donne au
surplus une idée très nette de la manière d'être des assises
houillères sur ce point. Elle est faite avant le développement
de toutes les assises supérieures qui ne se montrent au
complet que sur la montagne de la Serre, en se rapprochant
du château de Portes.



- 101 -

À Bessèges, l'étage stérile du système moyen est moins
développé et sa plus grande puissance n'est que d'environ 118
mètres, entre la couche Saint-Emile (autrefois Saint-
Christophe) du système inférieur et la couche Mathea du
système moyen. Enfin dans les concessions de l'Ardèche, que
nous décrivons dans un appendice, il n'apparaît pas au jour.

C'est à la partie supérieure de l'étage stérile du système
moyen que se trouve le gîte important de fer carbonaté de
Palmesalade, associé à une couche irrégulière de houille dont
la situation stratigraphique n'est pas nettement définie.

Faisceau charbonneux du système moyen

La zone charbonneuse du système moyen est très
riche. On y compte, dans le bassin méridional, 14 couches de
houille, dont les puissances réunies donnent moyennement
une épaisseur de 21m95 de combustible. Elle commence dans
le bas par une couche de houille très remarquable par sa
puissance et par la régularité de sa composition. Cette couche
est connue sous la dénomination de la Grande-Couche de
Champclauson, parce qu'elle forme, sur la montagne de ce
nom, le centre d'une exploitation importante.
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A la mine Gazay cette couche est composée de la manière
suivante :

Désignation charbon rocher totaux
Banc de houille nommé L a
Garde 

0m35 0m35

Schistes 0m80 0 80
Houille la Sous-Garde 0 55 0 55
Schistes 0 05 0 05
Houille le Dur 0 60 0 60
Schistes 0 20 0 20
Houille la Minette 0 40 0 40
Schistes 0 03 0 03
Houille le Fin 1 20 1 20
Totaux 3m10 1m08 4m18

Dans le bassin méridional la couche de Champclauson se
montre partout formée exactement des mêmes successions de
houille et de schiste, avec quelques légères variations
d'épaisseur seulement. Comme l'affleurement de cette couche
a été suivi sur une grande étendue, elle forme un excellent
horizon pour l'étude géologique du terrain houiller.

En dessus de cette couche plusieurs autres de bien
moindre puissance paraissent sur la montagne de
Champclauson, mais pour observer le faisceau complet, le
point le plus favorable est dans la montagne de
Comberedonde qui fait face à celle de Champclauson, dont
elle et séparée par le ravin profond qui descend de Portes.

À partir de la galerie Bérato, ouverte dans la couche de
Champclauson, sur la route même et près de la limite de la
concession de la Grand'Combe dont elle fait partie, on peut
aisément atteindre et traverser tous les affleurements
supérieurs un instant doublés par suite du fond de bateau
indiqué sur la figure 5.

En ramenant à la normale toutes les épaisseurs des assises
traversées on obtiendrait le tableau ci-après que nous
empruntons aux notes de M. de Reydellet. Ce savant
ingénieur constate au-dessus de l'étage charbonneux du
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système moyen un étage stérile dont nous ne connaissions pas
la puissance lorsque nous avons publié notre notice de 1846 ;
nous le maintenons dans le tableau pour ne pas en rompre
l’intérêt.

G r ès  en  p etits  b an cs 8   m 
Grès très-durs à grains fins 34 
S c h i s t e s  b l a n c h â t r e s ,  d u r s ,  a v e c 

s i d é r o s e 
5 

G r ès  en  p etits  b an cs  av ec qu elq ues 
f ilets  de s ch is tes 

50

Gr ès  en  bancs d e 2  à 4 mètres 38 E
ta

ge
 s

té
ri

le
 d

u
sy

st
èm

e 
su

pé
ri

eu
r

G r ès  e n  p et its  b an cs  av ec s i d é r o s e 9 

1 4 4 m 

H o u ille 0 m 1 2  
S ch is tes  b lan cs , d u r s 5  
G r ès  en  p etits  b an cs , s ch iste et

s idér o s e
1 7  

Houille 0 08 
S c h i s t es  d u r s  et  u n  b an c d e g r ès 5   
Houille 0 12 
G r ès  f euilletés 5  

1 e r  f a is cea u 
ch a r b o n n eu x 

Houille 0 35 

3 2  7 7 

Gr ès  tr ès- du r 22  
Grès schisteux avec sidérose 11 
Grès dur avec filets de schiste 17 

partie stérile

G r è s  e n  p et i ts  b a n c s  e t s ch i s t es 
d u r s 

1 6 

66

Houille 0 32 
G rès du r  en p etits b an cs 1 7 
Grès schisteux avec sidérose 6 
Houille 0 24
S c h i s t e s  n o i r s  f e u i l le t é s  et  d u r s 7
Houille 0 14
S ch i s t es  n o i r s  d u r s  av ec  s i d ér o s e 7

2ème faisceau
charbonneux
dit La Forge

Houille, cou che de la Forge 1 36

39 06

G r o s  b a n c d e  g r è s  t r ès - d u r , g r a i n 
f i n . 

1 8 

G r ès  en  p etits  b an cs 3 

P a r t i e  s té r i l e 

G r ès  e t s ch is t es  d u r s  f eu i ll et és 5 

2 6 

Houille 0 75
S ch is tes  d u r s  , f e u i ll eté s  , avec em - 

p r ei n t es  v é g ét al es 
4 

3  è m e
f ai s ceau 
ch a r b o n n eu x 
d it  la

Ro u v ièr e 
H o u ille 1  3 3 

52 23
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Schistes noirs durs avec beau coup d 
'empreintes

28

H o uille s ch isteu se 1  55 
Schistes noirs avec sidérose 3
G r è s  q u a r t z e u x ,  t r è s - d u r s ,  a v e c 

g r o s  éléments
1 0 

H o u i ll e 0  1 0 
S ch is tes  d u r s  et s id ér o s e 2 
H o u i l l e ,  couche R o u v iè r e 1  5 0 
G r è s  s ch is teu x  tr ès - d u r 2 4 P ar tie s tér il e
S c h i s t e s  n o i r s  d u r s  a v e c 

e m p r e i n t e s  v é g é ta les 
1 0 

3 4 

H o u i ll e 0  2 0 
S c h i s t es  n o ir s  a v e c e m p r ei n t es 

v é g é t a l e s 
7 

4  è m e
f ai s ceau 
ch a r b o n n eu x 
d it  d e
Ch a m clau s o n 

H o u i l l e ,  couche de Champclauson 3  2 0 

1 0  4 0 

Puissance totale de l'étage charbonneux du système moyen 2 6 0  4 6 

La puissance de l'étage stérile sur lequel ces couches
reposent est plus difficile à établir, et l'auteur de ces notes l'a
évaluée à environ 240 mètres d'après la coupe de la galerie
Lebobe, à Comberedonde.

La même zone charbonneuse se retrouve dans la montagne
Sainte-Barbe à la Grand'Combe, mais, comme puissance et
qualité des couches, ce gisement, en grande partie épuisé,
était bien supérieur à celui de Comberedonde. M. Callon,
dans le mémoire cité, a donné une coupe de la montagne
Sainte-Barbe ; en rapprochant ses données de la précédente,
voici quel est le synchronisme qui nous a paru le plus naturel.
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COUPE DE LA MONTAGNE SAINTE-
BARBE d'après M. Callon

COUPE DE COMBEREDONDE
d'après M. de Reydellet

n°
d’
or
dr
e

nom des
couches

puissance
des

couches

distance
entre
les

couches

n°
d’or
dre

nom des
couches

puissance
des

couches

distance
entre
les

couches

Dénudations  14 F i l e t  qu i
couronne la
Serre

0 12 m

13 Sainte-Barbe 1,30 m 13 Autre filet 0 08 22m
12
 

Le Bosquet 3,00 20 m 12 Autre filet 0 12 5

11
 

Le Plomb 1,40 22 11 A la base du
faisceau
supérieur 

0,45 5

10
 

Portail
supérieur 

1,30 15 10 Banc
supérieur du
faisceau de
la Forge

0 32 66

9 Portail
inférieur 

1,20 1 9 2ème Banc 0 24 23

8 Minette 0.50 6 8 2ème Banc 0 14 7
7 Baraque 1 12 7 Couche de la

Forge
1 36 7

6 Velours
supérieur 

0,80 20 6 Couche sup.
du faisceau
d e .  l a
Rouvière

0 75 26

5 Velours
inférieur 

0,80 2 5 2ème
Couche
faisceau de
la Rouviére 

1 33 4

4 Cantelade 0,90 14 4 3e id 1 55 28
3 Airolle 1,30 30 3 4e id 0 10 13
2 Pin 1 20 2 Couche de la

Rouvière 
1 50 2

1 Sans-Nom 3,05 25 1 Champclaus
on , pour un
faisceau de
10m40 

3 40 34

187 262

Si nos souvenirs sont exacts, nous croyons qu’au-dessous
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de la couche Sainte-Barbe, il y avait encore un petit banc très
voisin de la surface qui pourrait bien représenter le filet
supérieur de Comberedonde.

D'autre part si nous comparons la somme des distances
entre les couches, en écartant les 22 mètres en dessous du
filet précité, nous trouvons 187 en regard de 240.

Il ne faut pas perdre de vue que les deux gisements cités,
quoique appartenant au même horizon général, sont séparés
par le grand accident du col Malpertus8 dont il a été parlé et
qu'il n'y a rien d'étonnant dans ces variations d'épaisseur des
dépôts qui auraient passé inaperçues sans l'intérêt industriel
qui les a fait si minutieusement étudier.

Enfin, en réunissant la coupe observée dans le ravin de
Trescol à la Grand’Combe, pour le système inférieur, et l'une
ou l'autre de celles que nous venons de comparer, on aurait
une idée de la puissance moyenne des deux étages
charbonneux et on pourrait en déduire, quelle était, avec les
érosions, l'épaisseur moyenne de toutes les couches de
combustible déposées. Nous renvoyons ces calculs à une
autre partie de notre travail.

                                                  
8 (1) M. Dufrenoy, d'après M. Varin, a supposé qu'à la suite du pli

reconnu dans la mine Ricard (montagne de la Pilhouse), il a existé un pli
en sens inverse et que tout le système des couches de la forêt d'Abylon
aurait subi cette double inflexion de manière à ce que leur prolongement
serait venu recouvrir toutes les couches de la montagne de la
Grand'Combe. Il résulterait de cette supposition que toutes les couches
exploitées dans cette montagne se trouveraient les plus basses du terrain
houiller. En 1846, à la suite de plusieurs explorations faites pendant les
années précédentes, nous avons, dans notre mémoire déjà cité, été le
premier à supposer que les couches du sommet de la montagne de
Champclauson étaient la suite de la montagne Sainte-Barbe, et en
conséquence de cette opinion, à identifier la couche sans nom qui se
trouve à la base de cette montagne, avec la grande couche de
Champclauson, la coupe annexée à notre travail en fait foi. M. Callon,
dans un mémoire publié en 1848, deux ans après le nôtre, a aussi adopté
de manière de voir, sans toutefois mentionner notre opinion à ce sujet, ce
qui fait que nous nous permettons de la rappeler aujourd'hui. Quoi qu'il en
soit, cette manière de voir, corroborée par un aussi habile ingénieur, est
aujourd'hui considérée par les exploitants comme la plus probable, et se
trouve généralement admise.
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Le système moyen est le plus riche en empreintes
végétales : on y rencontre surtout très abondamment ces
grandes tiges appartenant à des familles qui annoncent une
végétation arborescente très puissante, mais dont les espèces
varient beaucoup d’une couche à l’autre.

Dans ce système nous avons rencontré les végétaux
suivants :
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Système supérieur

Étage inférieur stérile. Au-dessus du faisceau
charbonneux précédent, on observe des schistes d'un gris
verdâtre pâle micacés, se délitant facilement en feuillets
excessivement minces. Ils ne contiennent aucune couche de
combustible et sont aussi très pauvres en empreintes
végétales. Les grès sont rares dans cet étage ; ceux qui
composent les quelques bancs subordonnés qu'on y rencontre
sont fins, micacés, peu consistants et se décomposent a l’air
en masses sphéroïdales, ainsi qu'on l'observe en montant des
Salles-de-Gagnières à Pierremorte.

Cet étage schisteux stérile, où l'on ne rencontre aucune
trace de combustible, est peu développé dans la région
méridionale, c’est-à-dire dans les exploitations de la
Grand'Combe et de Portes : on ne l'observe qu'à la partie
supérieure de la montagne de la Serre, dans la concession de
Comberedonde, où . malgré les dénudations, il conserve
encore une puissance de 144 mètres, :ainsi que nous l'avons
indiqué déjà ; mais il est très développé dans la région
septentrionale où sa puissance est d'environ 200 mètres.

On commence à voir des lambeaux de cet étage au Nord
de Bessèges, vers le quartier de Malagra ; on le retrouve
ensuite vers la lisière Est de la même région, entre les Salles-
de-Gagnières et le Mazel où il disparaît sous le terrain
triasique.

Étage charbonneux supérieur. Comme dans les systèmes
précédents, cet étage stérile est aussi surmonté par sa
couronne charbonneuse. Mais ces couches houillères
manquent dans le bassin méridional et ne se montrent qu'à
l'extrémité septentrionale bassin, dans la concession de Banne
(Ardèche), où elles sont exploitées au Mazel et dans le vallat
de Lacombe.

Nous pensons aussi qu'on doit rapporter à cet étage les
couches anciennement exploitées au contact du trias au-
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dessus du hameau de Boniol, sur la rive droite de Gagnière,
en face du village des Salles.

Enfin c'est peut-être aussi à cet étage qu'on doit rapporter
les 5 ou 6 couches rencontrées dans le sondage de Montalet,
sous le trias, à 200 mètres de profondeur ; de même peut-être
aussi que les 2 couches exploitées dans le vallat des Brousses,
dans la partie supérieure de l'îlot de Molières, (concession de
Bessèges).

Voici la coupe de cet étage charbonneux prise à
l'exploitation du Mazel :

5  couche de houille inexploitable  0m25
 schiste  5

4  couche de houille dite mine de la Paro  1,25
 grès fins  22

3  couche de houille dite la Minette  1 m20
 grès fins  14

2  couche de houille inexploitable  0 m25
 schiste  21m40

1 couche de houille dite la Grand’Couche  1m30
 Épaisseur totale au Mazel de l'étage
charbonneux du système supérieur 

 66 .65

Ces cinq couches de houille dont la supérieure et
l'inférieure sont inexploitables ne donnent, dans cet étage
qu'une épaisseur de 4m25 de combustible.

Nous ferons remarquer que cet étage charbonneux
n'est point continu, comme les couches des systèmes
précédents. Au Mazel les couches se relèvent de tous côtés et
forment un petit fond de bateau isolé, de très peu d'étendue. Il
y a eu, en ce point, une brisure qui s’est opérée dans les
couches houillères qui doivent être recouvertes à l’Est par le
trias et le jurassique du côté de Bannes et des Avelas (Voir la
feuille des Coupes générales, fig. 4).

Le système supérieur renferme des espèces variées,
mais se rapportant en grande partie à des plantes herbacées
ou à des arbres voisins de nos conifères. Nous y avons
principalement rencontré :
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Allure générale des couches, failles, plissements et
dénudations. - Pendant longtemps le terrain houiller d'Alais a
d'une réputation de régularité qui semble disparaître de jour
en jour à mesure que les travaux d'exploitation prennent plus
d'extension et devant une étude pins approfondie. On y
observe en effet des failles et des plissements, nombreux qui
viennent souvent interrompre cette apparente régularité et
rendre l'étude ce bassin plus difficile qu'on ne le croit
communément. L’intention n'est pas de mentionner ici une
foule de petits accidents qui se rencontrent dans les
exploitations, désignés par les mineurs sous le nom de rejets
ou brouillages. Ces petites failles, presque toujours locales et
de peu d'étendue, sont pour l'ordinaire l'effet de tassements
locaux, soit le résultat d'étoilements produits lors des
dislocations des failles principales ou lors du soulèvement du
terrain houiller.

Nous avons déjà vu que dans le vallat de la
Grand'Combe il existait une immense dénivellation qui avait
maintenu vers l'Est un niveau très inférieur, la couche Sans-
Nom que nous avons n'être autre chose que l'a continuation
de la couche Champclauson relevée, laquelle appartient au
système moyen. Le profil suivant fig. 6, peut donner une idée
de cette dénivellation.
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On voit qu’il y aurait ici plissement en forme de selle,
aujourd’hui démantelée, mais qu'il y a en encore rupture et
dénivellation. C’est précisément dans le pli inférieur de la
selle en forme de V couché, qui a été ouverte, par l'effet du
hasard, la galerie Ricard, dont les travaux pénètrent à volonté
dans la branche verticale de Grand'Baume, c'est-à-dire dans
celle qui affleure au jour sur la rive droite du vallat et qui se
poursuit jusqu’au haut du col, ou dans la branche inférieure
ou normale de la même couche qui se poursuit
souterrainement vers l'Ouest jusqu'à son affleurement dans le
vallat des Luminières.

La direction de cette faille est sensiblement N.-121°-E. Sur
le revers Nord du col Malpertus on en retrouve les couches
affectées de la même manière.

On ne peut douter que le terrain houiller d'Alais,
antérieurement au dépôt du trias, n'ait éprouvé des
dislocations par le fait de soulèvements qui sont venus
émerger une grande partie de sa surface, refouler et replier les
couches houillères de manière à les relever en selles ou à les
abaisser en fonds de bateaux.

Ces dislocations ont aussi produit les nombreuses failles
qu'on y remarque.

Enfin on ne peut douter aussi que ce terrain, dans la
période s'est écoulée entre son soulèvement et le dépôt du
trias, n'ait éprouvé, à sa surface, des dénudations profondes
dont on voit des ces irrécusables en un grand nombre de
points.

Les petits îlots d'Olympie, de Vern et de Tarabias, qu'on
observe sur la lisière Ouest du bassin, ne sont que des
lambeaux délaissés du conglomérat inférieur stérile qui les
reliait, dans l'origine, à l’ensemble du terrain.

Il est vrai que pour ces bassins la dénudation a pu s'opérer
pendant ou postérieurement à la période triasique. Mais il
n’en est pas de même sur d'autres points où l'on voit le trias
recouvrir indistinctement les systèmes inférieur, moyen ou
supérieur du terrain houiller presque toujours en stratification
discordante.

C’est ainsi qu'on voit dans la concession de la
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Grand'Combe les grès formant la base du trias reposer à
stratification discordante et sur les assises de l'étage stérile du
système inférieur (coupe Fraissinet, dans le Gardon et au-
dessus de la Levade, fig. 7), sur celles de l'étage charbonneux
du système supérieur passant par le château de Trouillas et
les travaux de la mine Sans-Nom, fig. 5).

Nous pensons aussi que la grande faille du col
Malpertus se poursuit dans la région septentrionale du bassin,
et qu'après avoir traversé le terrain schisteux ancien de la
chaîne du Rouvergue. précisément dans l'étroite coupure à
flancs verticaux où coule le ruisseau d'Auzonnet, elle se
poursuivrait dans la région septentrionale où elle aurait
produit dans l'Ardèche la grande dénivellation qu'on observe
entre le système inférieur exploité à Pigère et le système
supérieur du Mazel qui se trouvent en contact immédiat, sans
laisser place au système moyen. La fig. 8 indique cette
dénivellation.
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Une autre grande faille que nous voulons signaler encore,
est celle qu'on observe au Nord de la région méridionale dans
les concessions de Portes et de Cessous, dont la direction est
N. –11°-E., c'est-à-dire parallèle, à 10 ou 11, degrés près, à la
faille de Malpertus. Ce grand accident qui est accusé à la
surface du sol par les vallats de Champmari et de Trépaloup,
divise chacune de ces concessions en deux parties distinctes.
(C'est surtout à M. de Reydellet, ancien directeur de la
concession de Portes, que l’on doit l'étude de cette faille). Ces
deux parties offrent une dénivellation de plus de 200 mètres,
mettant en contact l'étage stérile du système moyen qui règne
au Nord, avec l'étage charbonneux du même système qui se
trouve au Sud des deux concessions9.

Description particulière des Îlots ou Boutons houillers

Îlot houiller dit de Rochebelle-Cendras et Saint-Martin.

Sur la rive droite du Gardon, à côté de la ville d'Alais et à
l’extrémité du faubourg de Rochebelle, le terrain houiller
                                                  

9 Voir notre Rapport sur la concession de Cessous, in-4° avec 2
planches, Nïmes,1859.
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affleure au jour et forme un îlot dont le relief allongé du N.
au S., ou d manière peut-être plus exacte, du N.-25°-E, a 3
kilomètres de longueur sur 650 mètres de largeur moyenne.
Ce terrain y est recouvert vers l'Ouest par le trias, tandis que
vers l’Est on le voit s'enfoncer directement soit sous le
lacustre, soit sous le néocomien comme à l'usine de Tamaris,
et même sous l'oxfordien, notamment du côté de la verrerie
de Rochebelle et vers le hameau de Saint-Félix.

Vers le Nord et à peu près aux deux tiers de sa longueur à
côté des fonderies d'Alais, cette bande houillère présente une
profonde et large coupure dans laquelle coule le Gardon. Cet
accident permet d'observer avec facilité sur les deux rives de
la rivière l'allure des couches houillères coupées à travers-
banc.

Le sommet situé sur la rive gauche du Gardon porte le
nom Saint-Martin ; il est compris dans la commune de ce
nom ; celui de la rive droite fait partie de la commune de
Cendras et porte le nom de cette commune ; les mines de
Rochebelle font partie du territoire de la commune d'Alais et
sont situées vers l’extrémité méridionale de l'affleurement
houiller dont il est ici question.

Il existe dans les trois points que nous venons d'indiquer,
Rochebelle, Cendras et Saint-Martin, un ensemble particulier
de couches de houille dont il est assez difficile, au premier
abord d'expliquer la véritable relation ; nous allons essayer
néanmoins de donner l'explication qui nous paraît la plus
vraisemblable.

Mines de Rochebelle. On connaît trois couches de
combustible aux mines de Rochebelle ; voici, à partir du haut,
les numéros sous lesquels on les désigne, et la puissance des
grès et des schistes qui les séparent :
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Schiste  2m00 
Couche de houille n°1  1m 00  
Schiste  1 50 29m50
Grès  26 00 
Couche de houille n° 2  3 m 00
Schiste  1 50 
Grès à grain fin  36 50 42m00
Schiste  4 00 
 Couche de houille n° 3  5 m 00  
épaisseur de la houille 9 m 00  
épaisseur du rocher  73 m 50. 

La direction des couches exploitées à Rochebelle est à peu
près au N. au S. tirant seulement 5° vers l'Ouest. Elles
plongent vers l’Est dans le même sens que la pente de la
montagne, et leur inclinaison varie de 0 à 90 degrés.

Le profil suivant (fig. 9), passant par le puits et l'axe
d’écoulement de la galerie Saint-Pierre, montre la disposition
de ces couches et leur allure générale.
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La couche n° 3 dont l'affleurement est le plus élevé sur la
pente de la montagne, montre d'abord dans sa partie
supérieure une inclinaison assez fortement renversée en
arrière du côté de l’Ouest tandis qu'elle s'incline de plus en
plus vers l'Est en descendant et devient presque verticale au
fond du puits. Les couches n°2 et 1 présentent également
dans le haut une inclinaison moindre que dans le bas, mais on
observe de plus que ces deux couches, vers leur affleurement,
tendent à se recourber légèrement vers l’Est.

Cette disposition particulière des trois couches de Roche
fait supposer qu'elles sont dans une position renversée et que
partie désignée dans l'exploitation sous le nom de toit se
trouve, précisément être le mur. Il est donc à supposer que
ces couches après s’être repliées originairement dans l'espace
sous forme de grande voûte ou selle, venaient de nouveau
plonger vers l’Est. Dans cette hypothèse, les couches
exploitées à Rochebelle ne seraient plus que les restes du
pendage occidental d'une selle aujourd'hui tronquée, dont le
pendage oriental se prolongerait da la plaine, au-dessous des
formations plus récentes qui recouvre de ce côté le terrain
houiller. Cette selle aurait eu son sommet légèrement incliné
vers l'Ouest, ainsi que le fait supposer la disposition
horizontale de la couche n° 3 vers son affleurement.

Enfin il est probable que le pendage occidental après s'être
obliquement enfoncé se repliait de nouveau dans le bas vers
l'Ouest pour aller s'arcbouter sur le terrain schisteux ancien
(silurien métamorphique) qui apparaît du même côté au-
dessous du trias et du jurassique vers le château de Sauvages
où il forme la montagne de la Cabane (signal d'État-major,
alt. 556,40).

Mines de Cendras. - Cette disposition du plissement des
couches de Rochelle devait être analogue à celui
qu'éprouvèrent les couches houillères dans la montagne de
Cendras où elles forment un double repli, aujourd'hui
parfaitement démontré par 1es travaux et dont le profil peut
être comparé à celui d'un immense bonnet phrygien.

Nous donnons ci-dessous (fig. 10) la coupe de cette
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dernière montagne, afin qu'on puisse saisir d'un même coup
d’œil les rapports que nous tachons d'établir entre l'allure des
couches de Rochebelle et celle des couches de Cendras.

À Cendras six couches sont en exploitation. Voici leur
puissance et celles des bancs qui les séparent :

Couche de houille exploitée à Cendras derrière
le puits Vassal 

1,30

Schistes et grès 45
Couche de houille n° 3 4,75
Schistes 17
couche de houille n° 2 1,75
grès 40
couche de houille n° 1 0,80
grès 12
couche de houille n° 0 ou l'Espérance 0,80
grès et 1 filet de houille 30
couche de houille dite la Terre grasse 0,70

Epaisseurs 10,10 144
Epaisseur totale 154,10

Mines de Saint-Martin. - Enfin, vis-à-vis Cendras. sur la
rive gauche du Gardon, à la montagne de Saint-Martin,. on
observe la disposition de couches suivantes ; c'est encore ici
une selle mais qui se trouve tronquée du côté du vallon de
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Fontane, c'est-à-dire vers l'Ouest. Cette troncature ou
dénudation serait, comme on voit, en sens inverse de celle de
Rochebelle.

Le noyau schisteux, situé à 100 mètres en amont du pont
pendu, est très remarquable et forme le point central du
repliement des couches.

À Saint-Martin il n'existe aucune exploitation régulière.
Les premières recherches qui y ont été faites remontent à
1827 ou 1828 et ont été exécutées par M. Brard, directeur de
la concession de Rochebelle. Plus tard M. Rousseau y fit
exécuter aussi quelques travaux, mais ils sont tous sans
importance, ne consistant qu'en une ou deux galeries de
niveau poussées dans les affleurements à une petite
profondeur. Le nombre exact des affleurements serait à peu
près inconnu dans l'état actuel ; cependant on présume qu'il
en existe deux ou trois. Celui situé en face du pont suspendu,
derrière la boulangerie de l'usine de Tamaris, à 100 mètres du
noyau schisteux, pourrait peut-être correspondre à
l'affleurement de couche de la Terre grasse, le plus bas de la
montagne de Cendras.

Maintenant si l'on compare le nombre des couches de
houille qui existent dans ces trois centres d'exploitation, les
distances intercalaires qui les séparent, on verra que ces
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couches ne font pas suite évidemment les unes aux autres et
qu'elles constituent trois faisceaux charbonneux
indépendants.

La disposition particulière des couches de Saint-Martin,
leur plongement vers le Sud, prouvent qu'elles sont
inférieures à tout le système et qu'elles viennent s'enfoncer
sous les couches de la montagne de Cendras ; le faisceau
charbonneux de Cendras plongerait lui-même sous celui de
Rochebelle, qui se trouverait par conséquent occuper la partie
supérieure de tout ce système houiller. Cette superposition est
d'ailleurs aujourd'hui parfaitement démontrée par les travaux
d'exploitation passant par le puits Montaut et par le hameau
de la Loubière. On a cru pendant longtemps qu'il existait au
vallat de la Roncière, situé entre Cendras et Rochebelle une
grande faille ayant produit une dénivellation du sol dans la
direction E.-O. Il n'en est rien ; seulement, c'est en ce point
que s’opère le recouvrement des couches de Rochebelle par
celles de Cendras.

Ce système une fois admis on aurait pour tout l'ensemble
de ce terrain houiller la succession de couches suivantes ; (les
couches de houille portent ici le véritable numéro qu'elles
occupent dans la série à partir du haut) :
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Il reste à rechercher auquel des trois grands systèmes
houillers du bassin d'Alais, se rattache le terrain de
Rochebelle, Cendras et Saint-Martin. Dans l'état actuel de nos
connaissances, il est assez difficile de résoudre le problème
d'une manière certaine parce que la stratigraphie fait
complètement défaut. Mais l'étude de l’ensemble des
végétaux fossiles qu'on rencontre dans ces trois exploitation,
et surtout la présence, dans la plus basse couche de Cendras,
du sphenophyllum quadrifidum, espèce exclusivement propre
jusqu'ici au système moyen, nous fait présumer que
l'ensemble de cet îlot doit être rapporté à ce système, c'est-à-
dire aux couches exploitées dans le vallon de la
Grand'Combe, à la montagne Sainte-Barbe, à Champclauson,
et qui se retrouvent également dans les concessions de
Cessous et de Portes. Enfin l'épaisseur de tout l'ensemble, qui
est de 300 mètres environ, et le nombre de couches
charbonneuses qu'on y observe, semblent confirmer aussi
cette supposition.

Il nous reste à dire quelques mots sur le petit îlot situé
dans la commune de Saint-Jean-du-Pin, au Sud de celui que
nous venons de décrire, et dont il n'est séparé que par une
bande de trias de 600 à 700 mètres de largeur qui s'étend de
la montagne de l’Ermitage au mas de Trépaloup. Ce point
houiller affleure au jour sur la rive droite du vallat de
Chaudebois ; il y constitue une montagne assez élevée au-
dessus du sol et dont l'altitude est de 287 mètres ; elle est
désignée sous le nom de Bois commun.

Cette montagne est peu connue : aucun travail important
n'y a été entrepris, mais on sait qu'il y existe au moins trois
couches de combustible. La compagnie en abandonne
l'exploitation à un fermier moyennant mille francs par an.

La couche la plus basse, exploitée en 1862 (février), a
0m80 d'épaisseur.

Voici (fig. 12) le profil de cette montagne pris du Nord au
Sud et par le mas de Traquette ; elle donne l'inflexion
générale des couches de la montagne.
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On conçoit que dans l'état actuel de nos connaissances sur
cet îlot il serait difficile d'établir le synchronisme des couches
qu'on y observe, avec celles des autres couches houillères de
la contrée. Dans tous les cas on peut assurer que ces couches
ne correspondent pas à la partie inférieure du terrain houiller,
car nulle part au contact du terrain ancien, on ne trouve des
traces du conglomérat inférieur ; il est donc probable que les
couches du Bois commun appartiennent au système moyen et
qu'elles correspondent au faisceau de Rochebelle, si toutefois
elles ne lui sont pas supérieures.

Sondage de Malbos

La compagnie propriétaire de la concession houillère
d'Alais et de Rochebelle a fait exécuter un sondage dans la
vallée du Gardon à côté du chemin de fer de la Grand'Combe,
près du village de Malbos.

Ce sondage, commencé dans le trias, le 1er mai 1857, a
atteint le terrain houiller le 28 juillet 1859, à une profondeur
de 225m98.

Il a été poussé dans ce terrain jusqu'à une profondeur de
372m18 et a traversé 146m80 de terrain houiller où il a
rencontré six couches de houille donnant une épaisseur totale
de 16 m95 de combustible.

Le terrain houiller plonge dans le sens du cours du
Gardon, c’est-à-dire vers le S.-E., et son inclinaison est de
25°, autant qu'on a pu en juger par les carottes retirées du
sondage.
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L’épaisseur du trias traversée serait donc de 225m98, mais
il s’en faut de beaucoup que les affleurements de ce terrain
donnent nulle part une aussi forte épaisseur. Ce résultat tient
à la forte inclinaison des couches traversées.

Îlot de Saint-Jean-de-Valeriscle

Au-dessous de Saint-Jean-de-Valeriscle, dans la vallée de
l'Auzonnet, entre Alais et Saint-Ambroix, à gauche et à 1,5
kil. de la route impériale n° 104, le terrain houiller affleure au
jour sur une longueur de 2 400 mètres et sur 1 200 mètres de
largeur moyenne.

Il est entouré de toute part par le trias qui le recouvre en
stratification discordante et qui s'enfonce à son tour sous les
calcaires du lias qui forment des sommités assez élevées sur
les deux côtés de la vallée, entre autres le mont Dourquier au
Nord et le Farau du côté du Sud.

Les couches houillères offrent une parfaite régularité et
leur inclinaison vers l’Est est de 7 à 12 degrés selon le point
où elle est observée, (fig. 13).

Dans la partie supérieure de ce bassin houiller quatorze
couches de combustible ont été reconnues soit par les
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affleurements, soit par le creusement d'un puits dans la
vallée, dont la profondeur approchait de 100 mètres. Mais la
couche supérieure vient promptement buter contre les assises
du trias, ce qu'on a reconnu par travaux souterrains. Ces
couches donnent une puissance totale, 13 à 14 mètres de
houille.

Rien n'indique que l'érosion n'a pas enlevé d'autres
couches ; dans tous les cas nous rapportons le faisceau connu
à l'étage charbonneux du système moyen : il repose ici sur un
étage stérile de 350 mètres d'épaisseur dans lequel on ne
connaît, par les affleurements. que trois petites couches de
combustible. Une seule, la plus basse, parait avoir quelque
importance (0m50) ; les deux autres ne sont que des filets
charbonneux de 0m20 d'épaisseur. Ces petites, couches
pourraient représenter les quatre ou cinq couches d'une faible
épaisseur qu'on observe dans l'étage stérile du système
moyen, soit à la montagne de Champclauson, soit à Bessèges,
dont deux seulement sont exploitables : la minette de
Champclauson et la couche Saint-André, à Bessèges.

Îlot d'Olyimpie

Isolé et placé sur les schistes à une altitude de 242 mètres,
le petit îlot houiller d'Olympie n'est autre chose qu'un
lambeau délaissé de conglomérat stérile qui constitue la base
du terrain et qui l’affleure sur toute la lisière occidentale du
bassin houiller d'Alais.

On y connaît une couche de combustible de 0m50 à 1
mètre au plus qui est une véritable anthracite ; elle a même
donné lieu pendant assez longtemps à quelques travaux
précaires et principalement pour l'usage des magnaneries.

Boutons houillers du Vern et de Tarabias

Au Vern, commune de Chambon, le long de la petite route
qui conduit du col de Bellepoële au hameau de Tarabias, on
trouve, à une altitude très élevée, deux boutons houillers
isolés sur le schiste talqueux. Le plus éloigné du hameau est
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fort petit : sa longueur, du Nord au Sud, est de 250 mètres sur
100 mètres de large.

 Le second, qui touche au hameau lui-même est un peu
plus considérable : il s'étend du Nord-Ouest au Sud-Est, sur
une longueur d’environ 900 mètres ; sa largeur moyenne est
de près de 150 mètres.

L'altitude de ces deux îlots est de 500 mètres.
 Ils sont complètement formés de galets plus ou moins

anguleux, de schiste talqueux et de quelques fragments de
quartz blanchâtre. Ils appartiennent à l'étage inférieur du
terrain houiller ; leur épaisseur peu considérable ne renferme
aucune trace de combustible.

Le bouton de Tarabias est encore plus petit : il est
recouvert par une calotte de trias dont l'altitude est de 510
mètres.

Nous avons déjà dit précédemment que ces lambeaux
étaient insignifiants au point de vue industriel, mais que leur
position était intéressante parce qu'elle marque l’ancienne
limite houillère vers l’Ouest, avant les dénudations profondes
qui ont affecté si profondément le terrain houiller,
antérieurement au dépôt du trias.

§ II

Terrain houiller de l'arrondissement du
Vigan

Le terrain houiller de l'arrondissement du Vigan ne se
présente que sur des points très circonscrits, mais formant
deux groupes séparés dont le premier est situé près du chef-
lieu de cet arrondissement et le second dans la commune de
Sumène.

Ces deux portions de terrain houiller font l'objet de deux
concessions appartenant à la même compagnie qui n'exploite
que la concession de Cavaillac
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